
Tram : journées
portes ouvertes
LUXEMBOURG Le tram de la

capitale, qui doit circuler à partir
du 10 décembre, ouvrira ses por-
tes en avant-première lors du
week-end des 23 et 24 septem-
bre, au centre de maintenance
du Tramsschapp. L'occasion uni-
que de visiter le futur maillon
fort du transport en Ville. Le pre-
mier tronçon doit relier Lux-
expo au théâtre, soit l'ensemble
du Kirch-
berg et le
plateau du
Glacis. À
terme, le
tram per-
mettra de
relier la Clo-
che d'or au
Findel en
passant par
le centre.

ebastian est un lycéen comme
un autre. Quand on l'a rencon-

tré, il parlait de ses vacances avec
envie, une escapade en train. «On
va sur un festival en Flandres avec
des amis. On part mercredi, avec
camping sur place et gros sons...»
Pourtant, l'année n'a pas été habi-
tuelle. «Quelque chose a changé.
J'ai découvert la chance que l'on a
de vivre dans un pays sécurisé. La
chance de notre confort aussi.» Se-
bastian a donné des cours de luxem-
bourgeois à des réfugiés. La pre-
mière séance avait démarré au mois
d'octobre.

«Je n'ai jamais été scout, je n'ai
jamais été dans une association
caritative. J'ai dû choisir une acti-
vité bénévole dans le cadre de
mon année scolaire. Comme je
m'intéresse à l'actualité, la pro-
blématique des réfugiés était évi-
dente.» De la télé à la rencontre en
vrai, «il y a un pas... Au départ,
pour mon projet d'étude, quel-
ques séances de cours auraient
suffi. Mais je me suis pris au jeu.»
Quel jeu? Celui de passer d'élève à
professeur, tous les mardis soir, à
partir de 18 h 30! «Le partenariat
s'est fait grâce à ma prof de fran-
çais. Elle m'a orienté vers une
structure qui s'appelle le Hariko.
C'est à Bonnevoie. Quant au sup-
port de cours, c'est le gouverne-
ment qui le fournit. Ce sont des fi-
ches avec les mots et les expres-
sions indispensables pour s'en
sortir en luxembourgeois.» Sebas-
tian s'est retrouvé plongé dans un
univers radicalement différent. «Le
lycée (Athénée) a mené pas mal
d'actions en faveur des réfugiés,
précise-t-il. Nous avons récolté des
fonds, nous avons mené des opé-
rations pour Noël, nous avons
même eu la visite du maire d'Alep
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en exil. Mais rien n'est compara-
ble à la rencontre, semaine après
semaine, avec les réfugiés.» Pre-
mière découverte? «On a pris l'ha-
bitude de construire un imagi-
naire unique du réfugié, décrit Sé-
bastian. En réalité, il y a un monde
entre celui qui vient d'Iran et ce-
lui venant d'Érythrée, de Côte
d'Ivoire ou de Syrie... Ça paraît
évident, mais on a tellement un
cliché uniforme en tête...»

Chacun
son parcours
Autre paramètre important :

tous les réfugiés n'ont pas forcé-
ment envie de s'épancher sur leur
parcours.

«J'ai dû apprendre à gérer une
sorte de ligne imaginaire : être à
l'écoute de celui qui veut raconter
son histoire, mais respecter l'inti-
mité de chacun.» Des histoires tou-
chantes, Sebastian en a quand
même entendu une paire. «Il y
avait un papa, qui avait laissé sa
femme et ses deux enfants en Sy-
rie. Lui était comme en mission
pour réussir en Europe : très déter-
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miné pour apprendre la langue,
très déterminé dans tout. Il faisait
ça en pensant à sa famille, coincée
dans l'enfer là-haut.» D'une se-
maine à l'autre, Sébastian s'est par-
fois retrouvé avec un public diffé-
rent. Certains réfugiés pren-
nent une autre route, les
destins se croisent.
«J'ai appris à
composer avec
les cours, sou-
rit-il. Appren-
dre aux dé-
butants sans
freiner ceux
qui ont un
niveau plus
avancé... par-
ler en fran-
çais et en an-
glais selon l'ori-
gine du réfugié.
M'adapter, tout en
poursuivant une progres-
sion logique.»

Se rendre à Bonnevoie a fini par
devenir une habitude. Voir les nou-
veaux visages, faire le lien avec un
nouveau pays, au maximum. «Les
réfugiés m'ont souvent demandé

quelle était l'importance de la
langue luxembourgeoise. Je leur
ai expliqué que je ne suis moi-
même pas luxembourgeois, qu'on
peut très bien s'en sortir en par-
lant ou français ou allemand ici.
Mais que le luxembourgeois crée
le lien de tous les jours. C'est la
langue parlée spontanément par
les gens.»

«Ils passent la frontière
tous les jours?»
Autre interrogation récurrente :

«Pourquoi dans les magasins on
parle français?, sourit Sebastian.
J'ai dû expliquer ce que c'était un
frontalier. Dans beaucoup de pays
du monde, on ne passe pas tous
les jours une frontière facilement.
Ça a été une révélation pour eux,
de voir que deux pays différents
pouvaient oublier leur frontière.»

Sebastian aimerait bien reprendre
les cours pour réfugiés à la rentrée.
«C'est ma dernière année de lycée,
je passe l'Abibac (NDLR : baccalau-
réat français et son équivalent alle-
mand), je vais avoir pas mal de

boulot. Mais j'ai envie de
poursuivre cette aven-

ture.» Quand on lui
fait comprendre

qu'il a déjà beau-
coup donné, Se-
bastian répond :
«Honnête-
ment, j'y ai
gagné aussi,
c'est un

échange tout
ça.» Le jeune

homme a aussi
joué un rôle de

trait d'union avec
des gens qui se po-

saient des questions.
«On m'a parfois ressorti

certains clichés, c'est inévitable,
du style : "Alors, les femmes sont
toutes voilées?" Je réponds juste
qu'on a beaucoup plus de choses
en commun que de différences
avec les réfugiés.»
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Élève et prof, pour les réfugiés

De notre journaliste
Hubert Gamelon

LUXEMBOURG Sebastian Beyenburg est lycéen à l'Athénée. Il a donné des cours
de luxembourgeois aux réfugiés durant l'année scolaire. Retour d'expérience.

Sebastian a donné des cours aux réfu-
giés dans le cadre d'un projet scolaire.
Avant de poursuivre bénévolement.
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Sebastian a découvert une myriade de profils différents, sous l'appellation «réfugié». Il a aussi joué le rôle de lien avec un pays, le Luxembourg.
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Bereldange : Mme Marie-Rose
Steyer, 51 ans. L'inhumation
aura lieu en toute intimité fa-
miliale. Une messe sera célé-
brée aujourd'hui à 17 h 30 en
l'église de Walferdange.
Grevenmacher : M. Emile
Seil-Braun, 97 ans. Une messe
sera célébrée aujourd'hui à
15 h 30 en l'église décanale de
Grevenmacher.
Mamer : M. Henri Meyers,
90 ans. Les obsèques ont eu
lieu.
Ettelbruck : Mme Madeleine
Eifes-Demuth, 85 ans. L'enter-
rement aura lieu en toute inti-
mité familiale, suivi d'une
messe aujourd'hui à 16 h en
l'église paroissiale d'Ettel-
bruck.
Luxembourg : M. Pierre Mat-
gen, 75 ans. L'enterrement aura
lieu en toute intimité familiale.
Echternach : Mme Michèle
Berg-Schmitt, 68 ans. L'enterre-
ment aura lieu aujourd'hui
dans l'intimité familiale au ci-
metière d'Echternach à 14 h 45.
Puis le service funèbre sera célé-
bré à 15 h 30 en la basilique
d'Echternach.
Luxembourg : Mme Micheline
Magrini-Valentin, 91 ans. Les
obsèques ont eu lieu.
Esch-sur-Alzette : Jean-Pierre
Ney, 66 ans. Les obsèques ont
eu lieu.
Esch-sur-Alzette : M. Arnaldo
Negosanti, 76 ans. L'enterre-
ment aura lieu aujourd'hui à
16 h au cimetière d'Esch/Lal-
lange. Puis le service religieux
sera célébré en l'église d'Esch/
Lallange à 16 h 30.
Belvaux : M. Guillaume Mentz,
dit «Willy», 81 ans. L'incinéra-
tion a eu lieu. La dispersion des
cendres aura lieu demain au ci-
metière de Belvaux dans l'inti-
mité familiale à 15 h 30.
Luxembourg : Mme Renée Kel-
sen-Wurth, 88 ans. L'enterre-
ment aura lieu dans l'intimité
familiale. Une messe sera lue en
souvenir de la défunte au-
jourd'hui à 16 h en l'église
Saint-Pie-X de Belair.
Luxembourg : M. Marcel
Fritsch, 91 ans. L'enterrement
aura lieu en toute intimité.
Hamm : Mme Marga Bourone-
Jakoby, 79 ans. L'enterrement,
suivi d'une messe, aura lieu au-
jourd'hui à 14 h à Weimers-
kirch.
Luxembourg : Mme Jacqueline
Schaus-Gonner, 77 ans. L'inci-
nération aura lieu en toute inti-
mité familiale. Une messe sera
célébrée demain à 16 h en
l'église paroissiale de Belair.
Troisvierges : Mme Irène Cape-
sius-Geiben, 88 ans. L'enterre-
ment, suivi d'une messe, aura
lieu aujourd'hui à 15 h à Trois-
vierges.
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